
iPE LA INERVE.

UR les côtes du Lancashire) à peu (le distan-

ce des mines de l'abbaye de Furnessi9 on ren-

contre un petit territoire, île ou presqu'île,

.selon que la Mnarée descend ou arrose ses

côtes nues et désOlées. Ce territoire peUt

contenir prsd'une qantied'acres de teî rairi

d'une telle aridité, qu'à p)eille si de lon)gues annuées (le

culture avaienit pi~ le rendreéai prenu et ce ,était
qu'à force de labeuir qu'on 'tai pv en tabur
une petite fIrme. L'habitationi se trouva'tetué

d'une espèce de ja rdi n oÙ ro(iïsaient quelques mnaigres a rhusies

et des légumes d'une chétive apparence 1 mna'$isd té edr ot
la vue de la mer est si belle que l'on oublie la stlé du o

et l'on s'arrête forcément à contenpler lec-t imposanlt de

ces gigantesques vagues écufliaites, qui viennent sans cesse

arroser un sable fin et jatune col1iiflC l'or.

Cette ferme était située à un Mille environ de la mer et à

une très grande distance du villaige 1la famrille qui lPeXploitait

avait autrefois joui d'une existence brllntidn l londe

Ce n'était malheureusement ni l'amlour de la retraite, ilaas

situde des plaisirs qui avaient fait se retirer danls cette pauvre

et seýitair, .1emeure Gérald et sa feCmme Sara'

& 4 éaitla flle unique de lord wils? l'undes pairii d'A nt-

gleterr qétait file psau prérogatives de son rang. A

l'âge (le cinq ans Sara perdit su mèr etr fut Coniéae ulmis
d'une'gouvernunilte - Lord Wils; absorbé 1irlsafarspbi

que, n néliga cPendant pas de suveller l'éducation de
quafille néligavi concentré toute .Of. Irectionl sur cette enfant,

et pour lui.conserver son nom,'se titrs det su foèrtue, qui, il

défatut d'enfant mâle, passaient an, fil dvec Salre caet, 9le

forma le projet de inarier son neveu avcSrsiôn uel
serait en âge. Cette résolution pris e, lor Wi lanc regrda 1casa-
me un fait accompli. Il n'avait jamraisrnoté asSa

mille la moindre OPPOsition à ses volontés et n'imaginait Iliéme

Pas que celai fut chose possible. etdtoné!Srh
Mais lord Wilm devait être cruellemen drm pé! irah

sanse aucun prétexe, prit Son cousin en averî,iofl, et,àpen
avat-lle atein s sezi meannée que cédant à un entraîne-

Ment irréfléchi, que sO nx érnc l fistre i lom

table, elle épousa secrètemlentGé'îElitrflsdulet-
nmntde Cromwvell. breBlessé dans

Le ressentiment de lord Wils fut sans bornes.

lies affections, dans ses espérances' dasion patrgnelle il sale ot

*!!cxorable, interdit l'entrée de la misO aenle uflee

flt sermenit de ne jamisi lui pardonner.

Pendant plusieursi années3 les jeu'cn s de u' espèérer u
lord~~~ W.l slasrit fléchir. lsfretpédeliJlsu

lor itat e i. toes a' Our~ît ,le lettre suppliante de Sa-

rah lui fut tine renvo)yGr ýan1 vi teorc I erf!

lut bien' alors comprendre que lord IVils ne tienîdrait que trp
le serment qu'il avait fait.

A cette époque, Gérald avait prs de trente aile ; le reta-
blisement de Charles Il sur le trône d'Angleterre l'ayant~ forcé
de se retirer du service, il se trouvait sans aucun moyen d'ex-
istence, et le peu de fortune qu'il possédait, lors de soit rnîaz-a-
ge, avait été dissipé pour e pas priver Srah du luxe auquel
elle était accoutumée dès son en~fanîce.

Gérald Ellister était doux et boîi, mais sans force, Sans erner-
gie, incpable de lutter contre la mauvaise fortune. Le mal-
heur lirrita ; de gai et aff'ecteux qu'il tait, il devint ti6t
froid, et bien souvent Srah eut à souffrir de l'affreux découra
gement dans lequel il tombait, en envisageant l'avenir qui Pa-
raissait être réservé à su femme, à son enfant.

itQue deviendron.,.nous i disait.il un jour à Srah; me voi-
ci obligé de recourir à un nouvel emprunt, et je n'ai plus pour

'a cquitter l'espoir d'entre r duns une carrière quelconque,"puisque je suis sans protecteurs. Un mot de lord Wils applani-
ralit tous les obstacles, et je pourrais me créer une position qui
,lîe mettrait à même d'élever notre fille selon son rang ; mais
nous ne devons rien attendre do votre père. Sommeanotus
destinés à succomber sous le poids de toutes jet douleurs ! Ah!1
pourquoi ne suis-je pas mort avant d'avoir amené sur voua
tanit de souffrances !

- Ne vous laissez pas abattre par de 4 tristes pensées»
mon cher Gérald, répondit Surah. Mettonis notre confiance
en Dieu, il viendra à notre aide. Ne nonse a-t-il pas déjà
donné une grande consolation dans notre enfant?

- oui, sans doute, reprit Gérald, les caresses de mu chère
petite Lucy me rendraient bien heureux, ai je n'avais devant
moi la crainte de la voir manquer du nécessaire ; mais quand

je songe qu'à c;ause de moi, par ma faute, vousê avez déjà
tant souffert et que peut-être vous souffrirez encore davantage,
je deviens à moitié fou. Il vou faudra travailler, Sisrah, et
manquer des choses les plus indispensables. Comment vou-
lez-vous que je supporte la vue de tant de misères!

- Ne perdez pas courage, mon ami, répliqua Sarah en ten-
dant la main à son mari. Ne craignez rien pour moi, surtout.

Jûisqu'à présent vous ne ni'avez vue que délicate et insciucian-

te, dorénavatnt je serai forte et laborieuse.
Gérald était mi émiu qu'il ne Put i ien répondre.

Vouis croyez peut-être que je faiblirai, reprit Sara, que la

pauvreté t'le fera succomber ; eh bien, non.... .je sens que
ma patience sera inaltérable et que rien nel'ébraillera; malis il
faut que vous me souteniez, que vous me veniez en aide ; nous
travaillerons tous deux et vous verrez que nours aurons encore

qunelques beaulX jours."~
G.râce à ces courageuses résolutions de Sarah, l'espérance

vint ranimer Gérald. Il se décida à quitter Londres,, afi dc
rompre tout à la foit; avec dees habitudesi dispendieusses et aven

desi gens dont la fortune ne se trouvait plus en harmonie avee
la tienne. M1ais a quel travail de livrcralit-il Ct dans quel pays
lit famnillc devaitclle aller s,âtablirl Gérald et Sarah a-aîent


